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 I. Démonicus, nous avons des preuves nombreuses qu'il y a une grande distance entre 

les sentiments de l'homme de bien et les pensées du méchant ; mais la plus grande différence 

se manifeste dans leurs rapports d'intimité. Les méchants ne témoignent d'estime pour leurs 

amis que lorsqu'ils sont présents ; les gens de bien leur conservent la même affection, quel 

que soit l'éloignement qui les sépare ; il suffit d'un peu de temps pour dissoudre l'intimité des 

méchants ; l'éternité tout entière n'effacerait pas l'amitié du cœur de l'homme vertueux. 

 Convaincu que ceux qui aspirent à la gloire ou prétendent à la science doivent imiter les 

gens de bien et non les méchants, je vous ai envoyé ce discours et je vous en ai fait don, afin 

qu'il soit pour vous un témoignage de mon affection et de l'intimité qui m'unissait à 

Hipponicus. Il est juste que les enfants qui héritent des biens de leur père, héritent des 

sentiments dont il a été l'objet. 

 2. La fortune nous seconde et l'occasion est favorable : vous désirez vous instruire, et je 

consacre mes soins à enseigner; vous êtes mûr pour la philosophie, et je dirige ceux qui en 

font l'objet de leur étude. Les hommes qui composent des exhortations pour exciter dans 

leurs amis l'amour de la science, entreprennent sans doute une œuvre digne de louange,  mais 

ils ne s'attachent point à l'objet le plus important de la philosophie ; ceux qui enseignent aux 

jeunes gens, non le chemin qui conduit aux grands succès de l'éloquence, mais le moyen de se 

distinguer par l'honnêteté de leurs mœurs, ont, en ce qui touche à l'utilité de leurs auditeurs, 

d'autant plus d'avantage sur les premiers, que ceux-ci exhortent uniquement leurs élèves à 

acquérir le talent de la parole, tandis que les derniers s'attachent à relever la dignité de leur 

caractère.  Ce n'est donc pas en cherchant à exciter votre ardeur, mais en me servant du 

langage qui convient à une simple exhortation, que je vous offrirai mes conseils sur le but 

auquel les jeunes gens doivent tendre, sur les actions dont ils doivent s'abstenir, sur la nature 

des hommes qu'ils doivent fréquenter et sur les principes qui doivent régler leur vie. Ceux qui 

ont marché dans cette voie sont seuls parvenus à une vertu pure et sans tache, le plus noble et 

le plus inaltérable de tous les biens.  Le temps détruit la beauté, une maladie la flétrit. La 

richesse sert le vice plus que les mœurs honnêtes ; elle offre des facilités à la mollesse et invite 

les jeunes gens à la volupté. La force, quand elle est unie à la prudence, est un précieux 

avantage ; mais, si elle en est séparée, elle peut devenir plus nuisible qu'utile à ceux qui en 

sont doués; car si, d'un côté, elle fait briller les athlètes, de l'autre, elle obscurcit les lumières 

de l'intelligence.  La vertu seule, quand elle s'est développée sans altération avec les facultés 

de l'homme, reste la compagne de sa vieillesse ; elle est préférable à l'opulence ; elle est plus 

utile qu'une naissance illustre; elle nous rend possible ce qui est impossible aux autres ; elle 

supporte avec courage ce qui fait trembler le vulgaire ; elle place la honte dans l'oisiveté et 

l'honneur dans le travail.  Cette vérité est facile à reconnaître si l'on veut considérer les 

travaux d'Hercule et les exploits de Thésée. La vertu dont leur âme était remplie a imprimé à 



leurs actions un caractère de grandeur si imposant, que la durée même des siècles ne saurait 

condamner à l'oubli rien de ce qu'ils ont fait. 

 3. Conservez le souvenir des principes qui ont guidé votre père, et vous aurez, pour 

appuyer mes conseils, un noble exemple pris dans votre propre maison (2). Hipponicus n'a 

pas accompli sa vie dans l'oisiveté et dans l'indifférence; mais il fortifiait son corps par le 

travail et développait l'énergie de son âme dans les dangers auxquels il s'exposait. Il n'avait 

pas pour les richesses un amour désordonné, mais il jouissait des biens présents comme un 

homme qui doit mourir, en même temps qu'il administrait sa fortune comme s'il eût été 

immortel.  Il n'avait pas réglé sans dignité l'ordre habituel de sa vie, et il unissait dans ses 

manières la grâce à la magnificence. Rempli de bienveillance pour ses amis, il préférait les 

hommes qui lui étaient dévoués par les sentiments à ceux qui lui appartenaient par les liens 

du sang, convaincu que, pour assurer l'amitié, la sympathie naturelle est plus forte que la loi, 

les mœurs que l'origine, le choix que la nécessité. 

 Le temps me manquerait si je voulais énumérer toutes les actions d'Hipponicus, et 

j'aurai d'autres occasions de les exposer avec détail. Aujourd'hui j'ai seulement tracé une 

esquisse de son caractère, afin qu'elle pût vous servir de modèle pour votre vie, et que, 

regardant ses mœurs comme votre loi, vous devinssiez l'imitateur et l'émule des vertus de 

votre père. Lorsque les peintres s'attachent à représenter, parmi les êtres vivants, ceux dont 

les formes sont les plus belles, il serait honteux pour les enfants de ne pas reproduire, en les 

imitant, l'image des hommes vertueux qui leur ont donné le jour.  Croyez donc qu'il n'est pas 

d'athlète qui doive mettre à s'exercer, pour égaler ses rivaux, autant de zèle et de soin qu'il 

vous convient d'en apporter pour reproduire les grandes qualités d'Hipponicus ; car il serait 

impossible à celui qui n'aurait pas été nourri d'abondantes et nobles instructions, de placer 

son esprit dans de telles dispositions. — Le corps trouve son développement dans des 

exercices sagement réglés ; l'âme, dans de sages doctrines. J'essayerai donc de vous présenter 

en peu de mots les préceptes que je regarde comme les plus propres à vous faire avancer dans 

la vertu, et à vous faire obtenir de plus en plus l'estime des autres hommes. 

 4. Avant tout, montrez votre respect pour les dieux, non-seulement en leur offrant des 

sacrifices, mais en restant fidèle à vos serments. La richesse des offrandes est la marque d'une 

grande fortune ; la fidélité au serment est la preuve de l'honnêteté des mœurs. Honorez 

toujours la divinité, mais honorez-la surtout en vous réunissant à vos concitoyens ; vous 

montrerez de cette manière votre piété envers les dieux et votre obéissance aux lois. 

 Soyez pour vos parents ce que vous souhaiteriez que vos enfants fussent pour vous-

même. 



Employez les exercices du corps, moins pour accroître votre force, que pour entretenir 

votre santé ; c'est un résultat que vous obtiendrez si vous cessez ces exercices avant d'être 

hors d'état de les continuer. 

 Ne vous laissez pas entraîner à un rire immodéré, et ne vous abandonnez pas à un 

langage présomptueux ; le premier est puéril, le second est insensé. 

Ce qu'il est honteux de faire, croyez qu'il n'est pas honorable de le dire. 

Accoutumez-vous à montrer un visage non pas sombre et sévère, mais grave et réfléchi ; 

le premier vous ferait paraître orgueilleux, le second vous fera paraître sage. 

Soyez certain que ce qui vous convient avant tout, c'est la modestie, la pudeur, la justice 

et la tempérance. La réunion de ces qualités maintient dans de justes bornes le caractère des 

jeunes gens. 

 Si vous faites un acte honteux, n'espérez pas le cacher; dussiez-vous en dérober la 

connaissance aux autres hommes, votre conscience le saura. 

Craignez les dieux ; honorez vos parents ; respectez vos amis ; obéissez aux lois. 

Recherchez les jouissances qui s'accordent avec une bonne renommée. Le plaisir que la 

décence autorise est le plus grand des biens; le plaisir qui la blesse est le plus grand des maux. 

 Méfiez-vous des accusations, même alors qu'elles sont mensongères; la plupart des 

hommes méconnaissent la vérité et ne s'attachent qu'aux apparences. 

Ayez pour principe d'agir comme si vos actions ne devaient être ignorées de personne, ce 

que vous cacherez dans le moment sera plus tard mis au grand jour. 

Vous jouirez surtout de l'estime publique, si l'on est convaincu que vous vous abstenez 

des actes que vous blâmeriez dans les autres. 

 Si vous avez l'amour de l'étude, la science en sera le fruit. Entretenez par l'exercice les 

connaissances que vous avez acquises, et faites en sorte d'y ajouter celles que vous ne 

possédez pas encore. Il est aussi honteux de ne pas profiter d'un sage enseignement que de ne 

pas accepter le présent d'un ami. 

Consacrez les loisirs de votre vie au plaisir d'écouter des paroles instructives ; vous 

acquerrez ainsi avec facilité des connaissances qui auront été pour d'autres le fruit de pénibles 

travaux. 

 Soyez certain qu'il vaut mieux être riche de doctrines que d'accumuler des trésors ; les 

trésors nous échappent rapidement, les doctrines demeurent toujours ; la sagesse est le seul 

bien qui ne périsse jamais. 



N'hésitez pas à entreprendre un long voyage pour vous rendre près des hommes qui font 

profession d'enseigner des choses utiles. Lorsque les commerçants traversent de si vastes 

mers pour augmenter leur fortune, il serait honteux pour les jeunes gens de ne pas savoir 

supporter sur terre les voyages qui doivent enrichir leur intelligence. 

 Soyez affable dans vos manières et poli dans votre langage; l'affabilité consiste dans un 

accueil gracieux pour ceux qui se présentent à vous; la politesse, dans les paroles 

bienveillantes que vous leur adressez. 

Soyez prévenant envers tout le monde, et recherchez l'intimité des hommes vertueux; 

vous éviterez l'inimitié des uns et vous deviendrez l'ami des autres.  

Evitez les entretiens trop fréquents avec les mêmes personnes, et les entretiens trop 

prolongés sur les mêmes sujets; il y a satiété pour tout. 

Exercez-vous à des travaux volontaires, afin de pouvoir supporter ceux qui vous seraient 

imposés. 

Employez tous vos efforts pour n'être pas dominé dans les choses où l'âme ne peut être 

asservie sans honte, la cupidité, la colère, la volupté, la douleur. 

Vous y parviendrez, pour la cupidité, si vous considérez comme mi gain ce qui doit 

ajouter à votre gloire et non ce qui peut accroître vos richesses ; pour la colère, si vous êtes à 

l'égard de ceux qui font des fautes ce que vous souhaiteriez qu'ils fussent pour vous, s'il vous 

arrivait d'en commettre ; pour la volupté, si vous êtes convaincu qu'il est honteux pour 

l'homme qui commande à des esclaves, d'être lui-même esclave de ses passions ; pour la 

douleur, si, dans les calamités qui peuvent vous atteindre, portant vos regards sur le malheur 

de vos semblables, vous vous rappelez que vous êtes homme. 

 Conservez avec plus de fidélité le dépôt d'un secret que celui d'un trésor ; le caractère de 

l'homme de bien doit présenter une garantie plus sûre que les serments. 

 

Il faut savoir également se méfier des méchants et se confier dans les gens de bien. 

Ne livrez vos secrets à personne, à moins que ceux qui les reçoivent n'aient le même 

intérêt que vous à les garder. 

 Consentez à joindre le serment à vos assertions pour deux motifs : vous justifier d'une 

accusation honteuse, ou sauver vos amis d'un grand danger. 

Ne prenez aucun des dieux à témoin pour des intérêts d'argent ; même en attestant la 

vérité, vous sembleriez parjure aux uns, cupide aux autres. 



 Ne faites votre ami d'aucun homme, avant de vous être informé de quelle manière il s'est 

comporté envers ses anciens amis ; car vous devez prévoir qu'il sera pour vous ce qu'il a été 

pour eux. 

Soyez lent à accorder votre amitié ; mais, quand vous l'avez donnée, faites en sorte de 

persévérer dans vos sentiments. 

Il est également honteux de n'avoir pas d'amis, et d'en changer souvent. 

Ne compromettez pas l'amitié pour éprouver vos amis, et cependant ne laissez pas sans 

épreuves ceux qui vivent dans votre intimité. Vous atteindrez votre but, en feignant devant 

eux des besoins que vous n'avez pas,  et en leur confiant comme secrètes des choses qui 

peuvent être divulguées; si votre espoir est trompé, il n'en résultera pour vous aucun 

dommage, et si l'épreuve répond à vos désirs, vous aurez de leurs sentiments une garantie 

plus sûre. 

Appréciez vos amis dans l'adversité et dans les dangers communs ; nous éprouvons l'or 

par le feu, nous reconnaissons nos amis dans l'infortune. 

Vous agirez noblement envers vos amis, si, lorsque l'occasion s'en présente, vous les 

secourez de votre propre mouvement, sans attendre qu'ils le demandent. 

 

 Voyez une honte égale à être vaincu par vos ennemis dans les injures, et surpassé par vos 

amis dans les bienfaits. 

Considérez comme de véritables amis, non seulement ceux qui s'affligent de vos 

malheurs, mais ceux qui ne sont point jaloux de vos prospérités ; beaucoup d'hommes 

s'affligent avec leurs amis malheureux, et leur portent envie quand la fortune leur est 

favorable. 

Rappelez le souvenir de vos amis absents devant ceux qui sont présents, afin de leur faire 

comprendre que, lorsqu'ils sont eux-mêmes absents, vous ne les oubliez pas. 

 Ayez dans le choix de vos vêtements du goût et de l'élégance, mais évitez la recherche. Le 

bon goût s'accorde avec la magnificence ; la recherche accuse la frivolité. 

Estimez dans les richesses non une abondance superflue, mais une jouissance modérée. 

Méprisez les avares qui cherchent à accumuler des trésors, et qui ne savent pas jouir de 

ceux qu'ils possèdent ; ils sont semblables à un homme qui achèterait un noble coursier, et 

qui serait incapable de le monter. 

 Organisez votre fortune sous le double rapport du revenu et de la propriété : le revenu 

appartient aux jouissances du présent, la propriété est le patrimoine de l'avenir. 



Estimez votre fortune pour deux raisons, parce qu'elle vous donne la faculté de réparer 

un grand désastre et de secourir dans le malheur un ami vertueux; pour tout le reste, ne vous 

y attachez pas avec excès, mais avec modération. 

 Soyez satisfait de votre situation présente, et néanmoins cherchez à l'améliorer. 

Ne faites à personne un reproche de son malheur : les chances de la fortune sont 

communes à tous, et l'avenir est incertain. 

Montrez-vous généreux envers les gens de bien ; c'est un beau trésor que la 

reconnaissance déposée dans un cœur vertueux. Si vous faites du bien aux méchants, vous 

éprouverez le sort de ceux qui nourrissent des chiens étrangers ; ces animaux s'irritent contre 

les personnes qui leur donnent à manger, comme ils s'irritent contre le premier qui se 

présente ; les méchants nuisent à leurs bienfaiteurs comme à leurs ennemis. 

 Haïssez les flatteurs, non moins que les imposteurs. Les uns et les autres portent 

préjudice à ceux qui les croient. Si vous admettez au rang de vos amis ceux qui flattent vos 

penchants coupables, vous ne trouverez dans votre vie personne qui, pour vous porter à la 

vertu, veuille s'exposer à vous déplaire. 

Soyez gracieux et bienveillant pour tous ceux qui vous approchent, et n'affectez pas un 

air superbe ; les esclaves eux-mêmes supportent avec peine l'arrogance et le dédain; la 

bienveillance et la grâce plaisent à tout le monde. 

 Vous serez gracieux et bienveillant, si vous n'apportez pas dans vos relations une 

humeur querelleuse et chagrine, si vous ne vous montrez pas sans cesse en dissentiment avec 

ceux qui vous entourent ; si vous ne repoussez pas avec dureté l'emportement, même injuste, 

de ceux qui vivent dans votre intimité; si «vous les ménagez lorsqu'ils sont irrités, attendant, 

pour leur adresser des reproches, que leur colère soit calmée; si vous n'affectez pas d'être 

sérieux dans les conversations plaisantes, ou plaisant dans les entretiens sérieux (ce qui est 

hors de propos blesse toujours) ; si, lorsque vous rendez un service, vous ne négligez pas 

d'unir la grâce au bienfait, comme il arrive à la plupart des hommes, qui obligent leurs amis, 

mais qui le font d'une manière qui leur est désagréable ; si l'on ne voit pas en vous, pour la 

dispute, un penchant toujours difficile à supporter, et une tendance irritante pour les 

reproches. 

 Évitez avec soin les réunions dans lesquelles on se livre au plaisir de la table ; et, si 

l'occasion vous y entraîne, retirez-vous avant d'être atteint par l'ivresse. Lorsque la raison est 

troublée par le vin, elle est semblable à un char qui a perdu son conducteur. Le char, privé de 

son guide, est emporté au hasard ; de même, quand la raison est ébranlée, l'âme se précipite 

dans tous les écarts. 



Montrez le sentiment de l'immortalité par votre grandeur d'âme, et celui d'une vie 

mortelle par votre modération à jouir des biens que vous possédez. 

 Soyez certain que la bonne éducation l'emporte d'autant plus sur la rudesse des 

manières, que, si les autres défauts peuvent quelquefois procurer des avantages, la rudesse 

nuit toujours, et souvent ceux qui ont blessé par d'imprudentes paroles ont été punis par les 

faits. 

Quand vous voulez obtenir l'amitié de quelqu'un, parlez de lui avec éloge devant ceux qui 

peuvent lui rapporter vos paroles : car la louange appelle l'amitié, le blâme provoque la haine. 

 Quand vous délibérez, demandez au passé des conseils pour l'avenir ; partir de ce qui est 

connu, est le moyen le plus prompt pour arriver à ce que l'on ne connaît pas. 

Délibérez avec lenteur ; exécutez avec rapidité ce que vous avez résolu. 

Croyez que ce qu'il y a de plus désirable, c'est d'obtenir des dieux les chances heureuses, 

et de trouver les bons conseils en soi-même. 

Lorsqu'il se rencontre des choses dont vous craignez de parler ouvertement et sur 

lesquelles, cependant, vous voulez savoir l'opinion de quelques-uns de vos amis, parlez-en 

comme d'un objet qui vous serait étranger ; vous pénétrerez leur sentiment, sans 

compromettre votre secret. 

 Quand vous devez consulter quelqu'un sur vos affaires, examinez d'abord de quelle 

manière il a conduit les siennes ; celui qui n'a pas su trouver de bons conseils pour lui-même, 

n'en trouvera jamais pour les autres. 

Vous vous sentirez surtout disposé à délibérer avec maturité si vous portez vos regards 

sur les malheurs qui sont le fruit de l'irréflexion. Nous prenons plus de soin de notre santé, 

lorsque nous pensons aux souffrances qui accompagnent les maladies. 

 Imitez les mœurs des rois, et conformez-vous à leurs habitudes. Vous paraîtrez ainsi les 

approuver et envier leur bonheur ; la multitude aura pour vous plus de considération ; les 

rois, une bienveillance plus assurée. 

Obéissez aux lois établies par les rois, et regardez leur volonté comme la loi suprême. De 

même que celui qui appartient à une démocratie doit se montrer soigneux de plaire au peuple, 

de même celui qui vit sous une monarchie doit s'incliner avec respect devant le roi. 

 Si vous êtes investi d'une haute magistrature, n'employez jamais un homme vicieux dans 

la direction des affaires ; tout le mal qu'il ferait vous serait imputé. 

Sortez des emplois publics, non pas plus riche, mais plus considéré ; la louange du 

peuple est préférable à une grande richesse. 



Ne soyez ni l'appui ni le défenseur d'une mauvaise cause ; on vous croirait coupable 

d'actions semblables à celles que vous entreprendriez de justifier chez les autres. 

 Faites en sorte d'avoir plus de puissance que les autres citoyens ; et cependant admettez 

l'égalité dans vos rapports avec eux, afin de paraître rechercher la justice non par faiblesse, 

mais par un sentiment d'équité. 

Préférez aux richesses injustement acquises, une honnête pauvreté ; la justice vaut mieux 

que l'or ; l'or n'est utile qu'aux vivants ; la justice assure même à ceux qui ont cessé de vivre 

une honorable renommée ; l'or peut passer dans les mains du méchant, la justice ne devient 

jamais son partage. 

 Gardez -vous de rivaliser avec les hommes qui s'enrichissent par des moyens injustes. 

Préférez le sort de ceux qui sont victimes de leur amour pour la justice. Les hommes justes, 

alors même qu'ils n auraient pas d'autres avantages sur les méchants, l'emporteraient 

toujours par de nobles espérances. 

 Donnez vos soins à tout ce qui intéresse la vie ; mais travaillez surtout à fortifier votre 

intelligence : un esprit vigoureux dans un corps mortel, c'est la force extrême dans l'extrême 

faiblesse. 

Accoutumez votre corps au travail, votre esprit à la réflexion et à l'étude, afin d'exécuter à 

l'aide du premier ce que vous aurez résolu, et d'être en état de prévoir à l'aide du second ce 

qui peut vous être utile. 

Réfléchissez avant de parler ; il y a beaucoup d'hommes chez qui la parole devance la 

pensée. 

Ne prenez la parole que dans deux circonstances : lorsqu'il s'agit d'objets dont vous avez une 

connaissance complète, ou lorsque la nécessité vous oblige à faire connaître votre opinion. Ce 

sont les seules occasions où parler vaut mieux que se taire ; dans toutes les autres, se taire vaut 

mieux que parler. 

 Croyez qu'il n'y a rien de stable dans les choses humaines ; et vous ne vous laisserez point 

enivrer par les faveurs de la fortune, ni abattre par ses rigueurs. 

Modérez votre joie dans la prospérité, votre douleur dans l'infortune, et ne laissez éclater au 

dehors aucun de ces deux sentiments ; il y aurait quelque chose d'étrange, lorsqu'on cache ses 

richesses dans l'intérieur de sa maison, à exposer au grand jour les émotions de son âme. 

 Craignez le blâme plus que le danger; le terme de la vie doit être la terreur des méchants ; 

l'homme de bien ne redoute que l'infamie. 



Faites en sorte que vos jours s'écoulent avec sécurité, mais, s'il vous faut braver les dangers 

de la guerre, tâchez de les traverser en vous couvrant de gloire, et ne sauvez pas vos jours aux 

dépens de votre honneur ; le destin a condamné tous les hommes à mourir ; mais mourir 

glorieusement est un privilège que la nature a réservé pour les hommes vertueux. 

 5. Et ne vous étonnez pas si, parmi les choses que je viens de vous dire, il s'en trouve un 

grand nombre qui ne conviennent pas à votre âge. Cette considération ne m'a pas échappé ; mais 

j'ai voulu en même temps vous donner des conseils pour le présent, et vous laisser des préceptes 

pour l'avenir ; vous en trouverez sans peine l'application, tandis qu'il vous sera toujours difficile 

de rencontrer un conseiller bienveillant. Afin donc que vous ne soyez pas obligé de recourir à une 

sagesse étrangère, et pour que vous ayez la faculté de puiser dans cette lettre comme dans un 

trésor, j'ai cru ne devoir négliger aucun des avertissements que je pouvais vous offrir,  et je 

rendrai grâce aux dieux si je ne me suis pas trompé dans l'opinion que j'ai conçue de vous. 

De même que nous voyons la plupart des hommes préférer les mets les plus agréables aux 

aliments les plus sains, de même nous les voyons, parmi leurs amis, se rapprocher de ceux qui 

partagent leurs fautes, et non de ceux qui les en avertissent ; mais je suis convaincu que vous 

avez pris une résolution contraire ; et j'en ai pour garantie l'ardeur que vous avez montrée pour le 

travail pendant le cours de votre éducation. Il est naturel que celui qui se prescrit à lui-même les 

actions les plus estimables, accueille les hommes qui l'exhortent à la vertu. Vous vous sentirez 

surtout de l'attrait pour les belles actions, si vous reconnaissez que nous leur devons nos 

jouissances les plus vraies.  Quand on s'abandonne à la mollesse et qu'on est dominé par l'amour 

des voluptés, les chagrins aussitôt s'attachent aux jouissances, tandis que les efforts que coûtent 

la vertu et la régularité d'une vie sage et modeste, sont toujours récompensés par des 

satisfactions pures et durables ;  dans la première situation le plaisir précède la peine ; dans la 

seconde, après la peine, nous goûtons le plaisir ; or, dans toutes nos actions, nous gardons bien 

moins le souvenir des premières impressions que le sentiment des dernières ; et dans la plupart 

des circonstances de notre vie, nous agissons moins pour les choses en elles-mêmes que pour le 

résultat qu'elles doivent produire. 

 6. Ne perdez jamais de vue que si les hommes de peu de valeur ont la liberté de faire 

impunément ce qui leur convient, parce que dès l'origine ils ont fait de cette liberté le fond de 

leur existence, les hommes entourés de l'estime publique ne peuvent négliger la vertu, sans que 

des voix nombreuses s'élèvent pour les accuser. On éprouve moins d'indignation contre ceux qui 

se livrent ouvertement au désordre que contre ceux qui prétendent être vertueux, tandis que rien 

ne les distingue des hommes du vulgaire, et c'est avec raison ;  car si nous réprouvons ceux qui 

blessent la vérité seulement dans leurs paroles, comment ne pas mépriser des hommes dont la 

vie entière est une imposture? Aussi avons- nous le droit de répudier de pareils hommes, qui non 

seulement se manquent à eux-mêmes, mais qui trahissent le vœu de la fortune : richesse, 

réputation, amis, elle leur a tout donné ; et ils se rendent indignes d'un si grand bonheur.  Enfin, 



s'il peut être permis à un mortel d'interpréter la pensée des dieux, je crois que c'est surtout dans 

leur manière d'agir avec les hommes issus de leur sang qu'ils ont manifesté leurs sentiments à 

l'égard des méchants et des hommes vertueux. Jupiter, qui avait donné le jour à Hercule et à 

Tantale, comme la Fable le dit et comme tous les hommes le croient, a placé le premier au rang 

des dieux, à cause de sa vertu, et a infligé au second les plus terribles châtiments pour le punir de 

sa perversité. 

 Avertis par de tels exemples, nous devons aspirer à tout ce qui est noble et généreux ; et il ne faut 

pas seulement observer les préceptes que je vous donne, mais encore graver dans votre mémoire 

les sublimes conceptions des poètes, et nourrir votre esprit des utiles maximes laissées par les 

maîtres de la sagesse.  De même que nous voyons l'abeille se reposer sur toutes les fleurs, pour 

recueillir de chacune les sucs les plus exquis ; ainsi l'homme qui veut s'instruire ne doit rester 

étranger à aucune étude, et doit recueillir de toutes parts les sucs précieux delà science. Encore, 

malgré tous ces soins, à peine parviendrons-nous à dominer les imperfections de notre nature.  


